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Chères lectrices, chers lecteurs,
Depuis une année le monde 

vit une autre ère.  Ce n'est pas la 
même ère. Personne ne sait à quoi 
cela est dû.

Les médias nous inondent 
de fausses vérités, de vérités 
tronquées, d'affirmations plus ou 
moins vraisemblables. Des spécia-
listes de tous genres avec leur 20 
ans d'études, des savants de Mar-
seille, des pontes, des ministres au 
travail se contredisent sans cesse.

Dans l'attente de jours meil-
leurs, l'équipe de Volcan est au 
télétravail. Les beaux jours arrivent 
à pas de géant.

Vous lirez dans ce bimestriel 
vos rubriques habituelles et l'an-
cien temps nous rejoint,  une façon 
de nous faire oublier le présent et 
l'avenir. La nostalgie sera le baume 
qui devrait calmer les esprits et 
chasser, en prime, la déprime. 
Merci aux fidèles lecteurs qui nous 
contactent régulièrement et qui 
nous font voguer sur  la rivière des 
souvenirs de nos anciens. 

Bienvenue à nos deux nouvelles 
correspondantes, Suzanne Rha-
lem et Marie-Thérèse Moulin, qui 
nous feront découvrir le village 

d’Issarlès, dans ce numéro un 
premier aperçu, suivront d’autres 
articles.

A l’ère numérique, nous vous 
proposons de communiquer avec 
vous via internet : si vous le  sou-
haitez, vous pouvez recevoir les 
courriers comme le décompte de 
votre abonnement et le reçu fiscal. 
Le journal lui ne change pas de 
matière, vous le recevrez toujours 
en format papier !

Notez le changement d'ho-
raire de la permanence de 
l'association : lundi de 9 à 12h 
et le mercredi de 10 à 12h et de 
13 à 16h. 

Luc Renoux

Suzanne et Marie-Thérèse, nos deux nouvelles correspondantes d'Issarlès

La responsabilité des articles n'engagent que leurs auteurs

Editorial



3

Actualité
Vo

lc
an

 N
°1

12
 - 

Av
ri

l/M
ai

 2
02

1

Issarlès : Les Issarts aux mottes d’herbes brûlées

Issarlès est situé à 946 m 
d’altitude sur la rive droite de 
la Loire («Ledge» en patois). 

Outre cette dernière, plusieurs 
ruisseaux parcourent l’étendue de 
la commune. Entre rochers et fo-
rêts, le fleuve naît non loin d’ici au 
Mont Gerbier de Jonc. Il serpente 
dans la nature pour déterminer 
le territoire des communes limi-
trophes.

L’Orcival remplit la même fonc-
tion côté Haute-Loire avant de la 
rejoindre pour entraîner leurs eaux 
limpides jusqu’à l’océan Atlan-
tique. Anciennement, les ruisseaux 
alimentaient les nombreux moulins 
construits sur leur passage.

La commune s’étend depuis 
la haute vallée de la Loire, du 
hameau des Combes qui se trouve 
à 1260 m d’altitude pour chuter à 
850 m sur les bords du fleuve, soit 
une dénivellation communale de 
plus de 400 m.

Autrefois, un bac naviguait 
sur la Loire transportant des 
personnes, des animaux ou des 
marchandises. Il devait cesser son 
activité dans les années 50 avec 
les travaux des barrages pour ali-

menter la centrale de Montpezat.
Le village est posé sur une cou-

lée basaltique, dans une zone qui 
abri te les massifs volcaniques les 
plus récents du territoire français 
et dont les dernières manifesta-
tions dateraient d’un peu plus de 
10 000 ans. La source d’eau mi-
nérale gazeuse de l’Orcival atteint 
la surface par l’intermédiaire de 
fissures très profondes.

Le granit et le basalte sont très 
présents et constituent les maté-
riaux traditionnels de construction 
des maisons. La forêt occupe une 
surface importante abritant des 
fruits rouges (framboises, mûres et 

myrtilles) et plusieurs espèces de 
champignons.

Issarlès, surnommé «Le Petit 
Nice» est évidemment concerné 
par le réchauffement climatique. 
Depuis quelques années le chant 
des cigales se mêle aux chants des 
oiseaux.

La population se répartit 
sur plusieurs hameaux qui se 
dépeuplent inexorablement : Les 
Arcis, Le Mont, Le Crouzet, Le Plô 
en sont les plus importants, mais 
la campagne compte bon nombre 
de maisons et de fermes isolées 
sur le territoire de la commune, 
puisqu’Issarlès s’étend sur une 
superficie de 1805 ha.

Autrefois le village comptait de 
nombreux commerces, épiceries, 
boulangeries, tailleurs, horloger, 
cordonnier, coiffeurs, cafés et res-
taurants. Tous les corps de métiers 
étaient représentés, il ne reste que 
deux scieries et une entreprise de 
plomberie-électricité.

La démographie a fortement 
chuté : en 1886, Issarlès et Le Lac 
d’Issarlès regroupés à l’époque en 
une seule commune comptaient 
1998 habitants. En 1929, leur 
séparation entraîne le début d’une 
baisse de la population qui compte 
actuellement 139 habitants. 

Issarlès dont le maire est Michel Testud est un très beau village du plateau ardéchois, dominant la Loire 
sauvage. Sa proximité avec la Haute-Loire caractérise pleinement son appellation Auvergne-Rhône-Alpes. 
C’est le village le plus ancien du Cartulaire. Son nom apparaît dans une charte de Saint-Chaffre du 
Monastier-sur-Gazeille, datée de l’an 955.

Le monument aux morts du village

Vue aérienne du village
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Article et photos de Marie-Thérèse Moulin

Une dizaine d’enfants sont scola-
risés au Lac d’Issarlès et au collège  
de St-Cirgues-en-Montagne. Dans 
les années 80, les Arcis et le Mont 
possédaient encore une école 
publique. Le Plô avait vu son école 
disparaître dans les années 60.

Au village, une école parois-
siale, construite au XIXe siècle ac-
cueillait les enfants d’Issarlès, très 
nombreux, et ceux qui n’avaient 
pas d’école à proximité de leur 
domicile ainsi que des communes 
avoisinantes (Le Béage, Salettes, 
Présailles) puisqu’un pensionnat 
les hébergeait.

Le village d’Issarlès est bâti au-
tour de 2 places dont l’une a gardé 
sa magnifique pelouse qui jadis, 
accueillait de très importantes 
foires. De nos jours, la pelouse a 
été aménagée en aire de jeux qui 
attire de nombreux enfants ; les 

tables mises à la disposition des 
gens de passage leur permettent 
d’organiser des pique-niques 
géants entre amis ou en famille 
en profitant d’un calme reposant à 
l’ombre des marronniers.

Le monument aux morts, l’un 
des plus beaux de France, trône au 
milieu de la place. 

Les anciens relataient que le 

nombre de pierres échafaudant 
le socle du soldat qui brandit le 
laurier de la victoire correspondait 
au nombre de morts tombés sur 
les champs de bataille pendant la 
guerre de 1914-1918.

La belle église du XIème siècle 
rénovée par l’abbé Fraysse et ses 
paroissiens durant les hivers 69-70 
fait la fierté de ses habitants.

L’ancienne église

Photo et identification Guy Velay

Souvenirs, souvenirs…

Lanarce : août 1954, promenade au col de la Chavade
1 Olga ?  
2 ???  
3 ???  
4 ??? 
5 ???  
6 Maurice Velay 
7 Anny ? 
8 ??? 
9 Marie-Jeanne Pichon 
11 Mady Demarc 
12 Suzanne Maroux  
13 Claude Legal 
14 Gilbert Maroux 
15 Guy Velay
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Article et photos d’Hubert Assenat

 Le Cévenol

Le PDG de la SNCF avait utili-
sé, aux USA sur les lignes des Ro-
cheuses, les trains panoramiques 
et il en avait été séduit. Il avait 
commandé ce type d’autorail à 
la régie Renault ; ils furent livrés 
en 1959. Malheureusement, son 
point faible était le refroidissement 
du moteur, ce qui le conduisit à 
une réforme précoce. L’autorail de 
1955 portait fièrement, sur la face 
avant, une plaque moulée en relief 
«Cévenol». Il reliait Marseille St-
Charles à Vichy et le Mont-Dore. 
Son intense fréquentation condui-
sit à son doublement, puis à son 
remplacement par une rame trac-
tée par deux BB66000, puis par 
deux célèbres BB67000, enfin par 
une unité multiple de deux 67400 

synchronisés. La charge maximale 
était de douze caisses et il m’a 
été dit qu’il fut exceptionnellement 
«forcé à 14 caisses».

Il fut autrefois complété par une 
voiture «cinéma et activité», et 
même d’un transport de voitures 
accompagnées. Il desservait la 
ligne entière Paris-Marseille. On 
l’avait appelé «train Loisirail», son 
immense succès entraîna la tenue 
d’un Conseil des ministres dans le 
Cévenol…

La traction vapeur sur la ligne 
des Cévennes était difficile, voire 
périlleuse dans le sens sud-nord. 
La «rampe» très importante obli-
geait l’usage de deux machines ; 
la machine de «renfort», en tête 
était mise en place à Alès et en-
levée à la Bastide, laissant seule 
la machine «titulaire» descendre 
vers le dépôt de Langeac. Les mé-
caniciens et chauffeurs de chaque 
machine disposaient d’éponges 
qu’ils mouillaient d’eau (et parfois 
d’urine !) pour se protéger des 
fumées lorsqu’ils franchissaient 
les longs tunnels. Dans certaines 
traversées, ils se couchaient sur le 
sol pour respirer l’air plus frais. Le 
tunnel d’Albespeyres, particuliè-
rement dangereux avec son «dos 
d’âne» connut un accident mortel, 
malgré le droit exceptionnel de 

faire marche arrière ; il fut, par la 
suite, doté d’une usine de ventila-
tion à vapeur du côté nord.

Les lourds trains de marchan-
dises avaient souvent une «ma-
chine de pousse non attelée» dont 
la conduite, gênée par la fumée 
des machines de tête, était encore 
plus périlleuse.

En cas de «train fou», impos-
sible de freiner, il avait été prévu 
à Villefort, une voie ferrée de dé-
tresse montant dans la colline pré-
cédant la gare. Il fallait cinq tonnes 
de charbon et dix tonnes d’eau 
pour chaque locomotive pour ral-
lier Alès à Langogne ; on utilisait 
du charbon concassé et pour un 
meilleur feu, plus calorique, des 
«briquettes» de charbon gras de 
Graissessac. Langogne avait à 
l’époque 130 à 140 cheminots, 
dont un chef de district. Un des 
chefs de gare, M. Ravissac, logé 
par mes grands-parents, aura une 
promotion de chef de gare à Ugine 
(Savoie) et terminera sa carrière à 
un haut poste parisien du PLM.

Le commerce du bois, le trans-
port d’animaux, et les expéditions 
de viande animaient la gare de 
Langogne.

Il a été lancé en 1955. C’était un 
autorail composé d’une motrice 
panoramique. Dix exemplaires ont 
été fabriqués dont un climatisé, les 
autres «ventilés», suivie de trois 
«caisses» et d’une seconde motrice 
à l’arrière… Les deux équipes de 
conduite communiquaient par des 
sonneries.

La gare de Langogne dans les années 1960

Le 20 janvier 1978, l'autorail  
lancé à 80 km/h fut brutalement 

immobilisé, noyé dans une  
gigantesque congère - photo de  

Guy Lalot, journaliste Midi Libre
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